








































































DISCOURS PRONONCÉS

A L'INAUGURATION D'UN BUSTE

ÉLEVÉ A LA MÉMOIRE

DE

GASTON DARBOUX
Secrétaire perpétuel de l'Académie des sciences,

à NÎMES,

le dimanche 22 octobre 1933.

DISCOURS DE M. ÉMILE BOREL,

Membre de l'Académie des sciences,

AU NOM DES ANCIENS ÉLÈVES DE L'ÉCOLE NORMALE SUPÉRIEURE.

MONSIEUR LE PRÉSIDENT (i),

MESDAMES,

MESSIEURS,

C'est au nom de l'Association amicale des anciens élèves de l'Ecole

Normale supérieure que j'ai l'honneur d'apporter ici l'hommage des

normaliens, littéraires et scientifiques, à leurs deux illustres camara-

des Gaston Boissier et Gaston Darboux. D'autres orateurs, plus quali-

fiés, ont dit ou diront ce qu'ils furent comme écrivains, comme sa-

vants, comme professeurs. Dans le temps limité qui m'est octroyé, je

dois me borner à rappeler ce que leur doit notre Association.

(1) La cérémonie est présidée par M. Gaston Doumergue, ancien président de la

République.
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Gaston Boissier en fut Président pendant 23 ans, de 1883 à 1906;
aucun de nos Présidents, depuis la fondation de l'Association, n'exer-

ça la présidence pendant une aussi longue période, près d'un quart
de siècle. Il est donc naturel qu'aux yeux de nombreuses généra-
tions de normaliens, Gaston Boissier ait incarné l'Association et l'E-

cole Normale elle-même. Il avait consacré à son Ecole la meilleure

et la plus large part de sa vie; chacun le savait, et il y était entouré

d'une respectueuse et vivante sympathie. Pour tous les normaliens

qui appartiennent aux promotions du XIXe siècle, il restera le Prési-

dent dont le souvenir ne s'effacera pas.

Malgré son âge, il remplit non seulement avec un éclat qui ne se

retrouvera pas de longtemps, mais avec une exactitude et une ponc-

tualité parfaites, tous les devoirs de sa charge présidentielle; ce fut

seulement en 1906,deux ans avant sa mort, que sa santé ne lui per-
mit pas de présider lui-même notre Assemblée générale annuelle de

Janvier, mais il tint cependant à écrire son discours et confia le soin

de le lire au vice-Président Paul Appell, qui devait lui succéder com-

me Président. Jusqu'alors, les Présidents de notre Association avaient

été toujours choisis parmi les littéraires; 'il est permis de penser que
Gaston Boissier ne fut pas étranger au choix de son successeur et

qu'on lui doit ainsi cette tradition d'alternance entre littéraires et

scientifiques qui paraît maintenant bien établie. Le décret de 1904a

rendu légale cette alternance en ce qui concerne la direction de l'E-

cole Normale; la première application en a été faite, il y a quelques

années, par la nomination d'un scientifique au poste de directeur.

La reconnaissance pratique de cette égalité entre les lettres et les

sciences est assurément pour une part la conséquence de l'impor-
tance chaque jour plus grande des disciplines scientifiques dans la

formation des esprits; on comprend de mieux en mieux que la cultu-

re scientifique n'est pas moins nécessaire que la culture littéraire.

Cependant, si la section des sciences de l'Ecole Normale supérieure
a acquis une célébrité comparable à celle qu'avait depuis longtemps
la section des lettres, ce n'est pas seulement en raison de cette évo-

lution générale des idées; elle le doit surtout à quelques hommes de
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génie, au premier rang desquels il faut citer Pasteur, dont la gloire a

rayonné sur le monde entier; après Pasteur, il faut immédiatement

nommer Gaston Darboux.

Lorsque, en 1864,votre illustre compatriote fut reçu premier à la

fois à l'Ecole Polytechnique et à l'Ecole Normale, son option pour

l'Ecole Normale provoqua un grand étonnement dans les milieux

scientifiques. A cette époque, en effet, si l'Ecole normale était la

première école littéraire de la France, l'Ecole polytechnique était la

première école scientifique. A l'Académie des Sciences, dans les chai-

res de la Faculté des Sciences de Paris et du Collège de France, les

polytechniciens étaient plus nombreux et brillaient de plus d'éclat

que les normaliens. Gaston Darboux eut cependant l'intuition que,

pour consacrer sa vie à la recherche scientifique, il valait mieux se

diriger vers l'enseignement que vers des carrières d'ingénieur, si

brillantes qu'elles puissent être. Son choix décisif détermina rapide-

ment une orientation nouvelle de la jeunesse scientifique française.

Grâce à son exemple, grâce aux brillants élèves qu'il forma, grâce à

son prestige personnel, l'Ecole normale a pris, au XXe siècle, dans la

science française, la place que l'Ecole polytechnique y avait occupé

pendant presque tout le XIXe siècle. Par une coïncidence curieuse,

ce fut en 1900 que Gaston Darboux fut nommé secrétaire perpétuel

de l'Académie des Sciences pour les sciences mathématiques, succé-

dant dans cette situation éminente à une lignée de polytechniciens.

En même temps que la science pure brillait à l'Ecole Normale, l'Eco-

le Polytechnique, conformément à son nom et aux intentions de ses

fondateurs, devenait surtout une pépinière d'ingénieurs de premier

ordre, dont le rôle n'est pas moins important dans la nation que ce-

lui des savants, mais est cependant différent. C'est à Gaston Dar-

boux que la France doit d'avoir conservé, grâce à l'Ecole Normale,

une place éminente dans la science pure, place que les progrès d'une

technique de plus en plus absorbante n'auraient pas permis à l'Ecole

Polytechnique de maintenir.

Au début de ce siècle, Gaston Boissier, secrétaire perpétuel de

l'Académie Française, et Gaston Darboux, secrétaire perpétuel de l'A-
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cadémie des Sciences, étaient aux yeux de leurs camarades norma-

liens,' non seulement en raison de leurs fonctions, mais surtout par

leur prestige personnel, les plus représentatifs de leurs anciens, ou,

comme on dit à l'Ecole, de leurs archicubes. Pour eux s'adoucissait

le traditionnel esprit critique qui rend les jeunes générations norma-

liennes si sévères pour leurs professeurs et leurs aînés et qui date

de loin, s'il faut en croire le mot prêté à Cousin sur ses élèves: «on

leur donnerait Dieu le Père pour leur enseigner la théodicée, ils ne

seraient pas encore satisfaits» Cet esprit critique n'exclut pas ce-

pendant le respect et l'admiration, lorsqu'ils sont justifiés, et donne

plus de valeur aux éloges sincères. Aussi suis-je persuadé que si

nos deux grands disparus pouvaient revivre en cette cérémonie, au-

cun témoignage ne leur serait plus sensible que celui des nombreu-

ses générations normaliennes qu'ils ont formées et aux yeux des-

quelles ils ont été l'un et l'autre la plus haute personnification de

l'Ecole Normale.

C'est ce témoignage que l'Association des anciens élèves m'a donné

la mission d'apporter ici; qu'il me soit permis d'y joindre l'expression

de ma reconnaissance à'l'égard de mon maître Gaston Darboux, qui

fut si accueillant à ma jeunesse, et qui ne cessa de suivre son ancien

élève avec la sympathie active que n'oublieront jamais ceux qui l'ont

éprouvée. Ces sentiments personnels, que je m'excuse d'avoir évo-

qués, sont certainement ceux qu'éprouvent aujourd'hui un grand

nombre de nos camarades pour les deux hommes illustres que vo-

tre cité a eu la pieuse pensée de célébrer le même jour, témoignant

ainsi qu'à Nîmes comme à l'Ecole Normale, on juge que les lettres et

les sciences ne s'opposent pas mais se complètent; vous donnez ain-

si à vos jeunes générations une leçon dont j'espère qu'elles sauront

tirer profit; je souhaite 'que, parmi les élèves de vos lycées et de

vos écoles; il surgisse de futurs émules de Gaston Boissier et de

Gaston Darboux.
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DISCOURS DE M. ÉLIE CARTAN

Membre de l'Académie des sciences,

AU NOM DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES.

MONSIEUR LE PRÉSIDENT,

MESDAMES,

MESSIEURS,

Gaston Darboux, dont le buste, grâce aux soins. pieux de sa ville

natale, va désormais orner la cour du lycée où il fit ses premières

études, est un des plus grands savants qui aient illustré notre pays.

Dans la lignée glorieuse des géomètres français, il est l'égal des plus

grands, les Monge, les Poncelet, les Lamé, les Chasles. Analyste
aussi pénétrant que profond géomètre, il a contribué avec Charles

Hermite, Henri Poincaré, Paul Appell, Émile Picard, à former cette

constellation de grands mathématiciens qui, dans le dernier quart
du XIXe siècle, firent de la Sorbonne un des plus brillants foyers de

la pensée mathématique universelle.

Des étapes de sa carrière scientifique je rappellerai seulement quel-

ques dates saillantes. A 19 ans, il entre premier à l'École Normale

après avoir été également classé au premier rang dans le concours

d'entrée à l'École Polytechnique. A 24 ans, il est docteur ès sciences

avec une Thèse si brillante qu'on le juge immédiatement digne de

suppléer au Collège de France son maître Joseph Bertrand. A 38 ans,
en 1880, il succède à Chasles dans la chaire de Géométrie supérieure
de la Sorbonne. En 1884, il est élu membre de l'Académie des scien-

ces, en 4900, ses confrères le choisissent pour remplacer Joseph Ber-

trand comme secrétaire perpétuel de la Division des Sciences mathé-

matiques.

L'œuvre scientifique de Gaston Darboux est considérable. Elle

gravite surtout autour de la Géométrie, mais elle a laissé une em-

Ac.des Sc. Notices et discours. 1-60
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preinte profonde dans maintes questions d'Analyse et de Mécanique.

En 1870 une courte note sur certaines équations aux dérivées partiel-

les étudiées par Ampère résout complètement un problème fonda-

mental qu'Ampère n'avait pu que poser; on ne compte plus les tra-

vaux suscités par cette Note et dont le premier en date avait pour au-

teur l'illustre géomètre norvégien Sophus Lie. En 1875 un mémoire

sur les fonctions discontinues, qui furent longtemps l'horreur des ma-

thématiciens, ouvre la voie à la théorie des fonctions de variables réel-

les, fondée quelques années plus tard par la brillante école française

des Borel, des Baire, des Lebesgue. Dans tous ses mémoires d'Ana-

lyse, Darboux applique les précieuses qualités de son esprit, la clar-

té, l'élégance, la recherche de la simplicité et, par dessus tout, la fa-

culté d'apercevoir dans une question le point essentiel autour duquel

tout s'ordonne harmonieusement.

Mais j'ai hâte d'en venir à Darboux géomètre. La Géométrie l'atti-

rait naturellement. « Oui, disait-il un jour, les géomètres se meuvent

avec joie dans cet Univers des formes et des nombres. Je compterai

toujours, pour ma part, au nombre des heures les plus heureuses

de ma vie, celles où j'ai pu suivre dans l'espace et étudier sans trê-

ve quelques-uns de ces êtres géométriques qui flottent en quelque

sorte autour de nous » Cette prédilection pour la Géométrie s'était

révélée de bonne heure. Sa Thèse, qui avait été précédée d'une Note

parue dès avant sa sortie de l'École Normale, apportait des contribu-

tions de tout premier ordre à une question de Géométrie qui avait

déjà fait l'objet de travaux importants; elle le classait d'emblée com-

me émule de Dupin, de Lamé, de Joseph Bertrand.

Mais c'est surtout après sa nomination à la chaire de Géométrie

supérieure que son activité scientifique se dirigea presque exclusive-

ment vers la Géométrie. Le mot de Géométrie recouvre un grand

nombre de disciplines distinctes. Chasles, le prédécesseur de Dar-

boux, avait surtout cultivé et enseigné ce que quelques-uns appel-

lent la Géométrie synthétique ou Géométrie pure, dans laquelle pres-

que tous les raisonnements peuvent se faire sans recours au calcul.

Chasles se rattachait à Poncelet, le créateur de la Géométrie projec-
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tive, et, par delà Poncelet, à Pascal. C'est au contraire vers la Géo-

métrie dite infinitésimale, créée par Euler et cultivée en France par

Meusnier, Monge, Dupin, Lamé, Liouville, Ossian Bonnet, que se

portaient les préférences de Darboux. Peut-être pressentait-il là un

champ beaucoup plus vaste à moissonner. La nécessité de se servir

du calcul dans les recherches de géométrie infinitésimale n'était pas

pour le rebuter, au contraire. Il avait un sens trop profond de l'uni-

té de la science pour avoir la superstition des raisonnements pure-

ment synthétiques en Géométrie; il savait aussi trop bien que si l'A-

nalyse peut rendre des services à la Géométrie, la Géométrie peut

éclairer d'une vive lumière beaucoup de problèmes d'Analyse. Il l'a

bien montré dans son grand ouvrage: « Leçons sur la théorie des sur-

faces et tes applications géométriques du calcul infinitésimal» fruit de

ses recherches et de son enseignement. C'est une véritable Somme

où, à propos de tel ou tel problème de Géométrie, des chapitres en-

tiers sont consacrés à la théorie des équations aux dérivées partiel-

les, au calcul des variations, à la Mécanique analytique. Pendant

bien longtemps encore, cet ouvrage sera un outil indispensable à

tous les mathématiciens.

Les qualités d'esprit de Darboux se retrouvent dans ses livres

comme on les trouvait dans son enseignement. Il fut un profes-

seur incomparable. Sa diction sobre et élégante, la clarté de son ex-

position qui ne laissait rien dans l'ombre faisaient de chacune de ses

leçons une œuvre d'art achevée; comme les chefs-d'œuvre de l'archi-

tecture antique, la beauté s'en révélait par le seul appel à la raison

de l'auditeur ou du spectateur. Comme son maître Joseph Bertrand,

il ne semblait pas goûter outre mesure les méthodes générales que

Joseph Bertrand comparait, dit-il, à ces grandes routes que l'ingé-

nieur a tracées d'un point à un autre, sans se préoccuper ni de la

beauté des sites, ni de la situation de la contrée qu'elles traversent.

Aussi Darboux aimait à traiter chaque problème par la méthode qui

lui était le plus appropriée; dans le choix de cette méthode, il mon-

trait que l'esprit de finesse, en dépit de Pascal, est aussi indispensa-

ble au bon géomètre que l'esprit de géométrie. En même temps il
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excellait à établir des rapprochements inattendus, mais toujours pro-

fonds, entre des questions en apparence étrangères l'une à l'autre;
souvent il illuminait par un raisonnement géométrique simple tel ou

tel résultat d'une suite de calculs, qui auraient été compliqués s'ils

n'avaient été faits par Darboux. J'ai dit il y a un instant son peu de

goût pour les méthodes générales; c'est cependant à lui qu'on doit

une méthode très féconde, dont il n'a peut-être pas lui-même soup-

çonné toute la portée, la méthode du trièdre mobile. On peut dire

qu'il parachevait ainsi l'oeuvre de Descartes, créateur de la Géométrie

analytique; par l'introduction de systèmes de coordonnées variables,
il corrigeait en effet le grave inconvénient qu'a la méthode de Des-

cartes de conduire souvent à des calculs qui perdent tout contact di-

rect avec la réalité géométrique. Le dernier cours professé par Dar-

boux portait sur les principes de la Géométrie analytique et l'impor-
tance des êtres imaginaires en Géométrie; il a été publié en volume;
on y sent toujours la griffe du lion.

Les services rendus par Gaston Darboux à la Science ne se bor-

nent pas à ses ouvrages et à son enseignement. C'est à lui qu'on doit

la création en 1870 du Bulletin clesSciences Mathématiques, universel-

lement connu sous le nom de Bulletin Darboux, où, à côté de mé-

moires originaux, on trouve une analyse des travaux mathématiques

parus dans les différents pays. Il donna à la jeune Société Mathéma-

tique de France, créée en 4872, une aide précieuse en publiant dans

ses premiers Bulletins des mémoires originaux qui aidèrent puissam-
ment à la diffusion à l'étranger de ce nouveau Recueil mathématique.

Doyen de la Faculté des Sciences pendant quatorze ans, de 1889 à

1903, il montra, au témoignage de son successeur Paul Appell, «une

activité de tous les instants, une volonté ferme et claire, une intel-

ligence habile et pratique». Secrétaire perpétuel de l'Académie des

Sciences pendant dix-sept ans, il fit preuve dans les commissions

de l'Institut des mêmes qualités d'intelligence et de volonté. Appelé

par ses fonctions à prononcer périodiquement les éloges de confrè-

res disparus, il retraça avec piété et émotion la vie de son maître

préféré Joseph Bertrand, et il consacra à son collègue de la Sorbon-
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ne, l'illustre analyste Charles Hermite, des pages admirables, faisant

revivre dans l'esprit de ceux qui l'écoutaient et avaient été les élè-

ves d'Hermite, l'enthousiasme qu'avaient suscité en eux les leçons

de cet autre maître incomparable.

Il y aurait beaucoup à dire sur le rôle important joué par Darboux

dans le développement de notre enseignement supérieur consécutif

à la loi sur les Universités. Parlant un jour d'un de ses collègues

qui avait siégé à ses côtés dans de nombreuses commissions univer-

sitaires « Dans toutes nos délibérations, disait-il, le souci du bien

public, la bienveillance pour les personnes, l'intérêt de la science et

des études ont été les seuls mobiles de ses actes et de ses votes.

J'ai plaisir, ajoutait-il, à lui rendre cette justice et si l'on veut bien

m'accorder le même éloge, j'aurai reçu la meilleure récompense

qu'il soit possible de désirer ». Cette récompense, le témoignage una-

nime de ceux qui l'ont connu la lui a donnée. Tous savaient que son

abord austère et presque froid cachait peut-être un peu de timidité,

souvent une bienveillance active qui avait la pudeur de trop se mon-

trer. Aussi c'est l'élite des professeurs et des savants de tous les

pays qui, le 21 Janvier 1912, dans le grand salon du Conseil de l'Uni-

versité de Paris, se réunit pour fêter son jubilé scientifique et lui

manifester son admiration. Après les hommages qui lui furent ren-

dus et dont le moins émouvant ne fut pas l'éloge par Henri Poinca-

ré de l'eeuvre scientifique de Gaston Darboux, celui-ci prit la parole

pour remercier les orateurs précédents. Il tint à parler de la compa-

gne de plus de quarante ans « qui avait fait le charme de sa vie »

Il n'oublia pas son cher pays natal. Se reportant au moment de son

entrée à l'École Normale: «Mon rêve, disait- il, était de revoir la pu-

re lumière du Midi, de succéder à mon cher professeur Berger dans

cette classe de Mathématiques spéciales du lycée de Montpellier où

s'étaient écoulées deux des années les plus heureuses de ma vie. Ce

rêve je n'ai pu le réaliser. C'est mon frère Louis qui, par sa vie

presque tout entière passée au lycée de Nîmes, a acquitté ma dette

envers l'Enseignement secondaire et envers mon pays natal »
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Au moment où, comblé des hommages qui lui venaient de toutes

les parties du monde civilisé, Gaston Darboux évoquait le rêve de

sa jeunesse, peut être surgissait-il au fond de son cœur un autre

rêve plus beau, celui que réalise la cérémonie d'aujourd'hui, l'ho--

mage de son pays natal à l'enfant qui l'a illustré. A cet hommages

l'Académie des Sciences à tenu à l'honneur de s'associer Déjà l'an-

née même de la mort de Darboux, dans sa séance solennelle du

10 Décembre 1917, son nouveau secrétaire perpétuel, M. Émile Pi-

card, avait retracé magnifiquement la vie et l'œuvre de son prédé-

cesseur. Aujourd'hui c'est le successeur de Darboux à la chaire de

Géométrie supérieure qui a le grand honneur d'avoir été choisi par

l'Académie comme un de ses représentants à cette cérémonie. A cet

honneur s'est ajoutée pour moi la joie de pouvoir, dans sa ville na-

tale, apporter mon hommage d'admiration à la mémoire de mon an-

cien maître, du très grand géomètre que fut Gaston Darboux.




